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Chapitre 1
Kristi mit la dernière touche à son maquillage avant de se reculer légèrement pour mieux examiner son reflet dans le miroir. Le résultat lui parut satisfaisant — mais cela suffirait-il ? Même si elle savait que sa toilette lui vaudrait de nombreux admirateurs, en effet, c’était pour attirer l’attention d’un homme en particulier qu’elle s’était parée. Les autres n’avaient pas d’importance.
Sa robe de soie sauvage couleur indigo, de coupe épurée, mettait en valeur sa poitrine généreuse et sa taille étroite, laissant entrevoir de façon troublante, à travers une fente du tissu, ses jambes fuselées gainées de soie. D’élégants escarpins à talons complétaient la tenue. Ses cheveux auburn et naturellement bouclés retombaient en cascade sur ses épaules et, par la grâce du maquillage, ses yeux noisette pailletés d’éclats ambrés paraissaient plus grands encore ; sa bouche plus sensuelle, l’ossature de son visage plus délicate. Elle avait parachevé son ouvrage en se parant d’une fine montre en or, d’un bracelet et de boucles d’oreilles.
Satisfaite, elle prit son manteau de soirée, sa pochette, et quitta sa suite. Le portier de l’hôtel eut tôt fait de lui héler un taxi et, ayant donné au chauffeur une adresse dans Knightsbridge, elle se cala sur son siège, réfléchissant en silence, tandis que la voiture se faufilait dans le trafic de la capitale.
Malgré l’avis défavorable des gouvernements britannique et australien, c’était elle qui avait pris la décision de venir à Londres. Elle était lasse d’attendre, lasse d’entendre chaque jour des personnes différentes lui faire les mêmes réponses stéréotypées. Ce qu’elle voulait, c’était agir. Et le cheikh Shalef bin Youssef Al-Sayed détenait sans doute le pouvoir d’enclencher une action décisive. Un an auparavant, et dans une situation similaire, n’avait-il pas en effet obtenu la libération d’un otage ?
Poussée par le fragile espoir de le persuader d’intervenir en faveur de son frère prisonnier, elle n’avait pas hésité à prendre une place sur le premier avion en partance pour Londres. Pourtant, quinze jours après son arrivée dans la capitale britannique, Kristi n’avait toujours rien obtenu. Ses coups de fil étaient restés lettre morte, ses fax avaient visiblement été dédaignés. Non sans culot, elle avait tenté de rencontrer le cheikh dans ses bureaux ; mais elle n’y était pas parvenue. C’était un homme bien protégé et inaccessible.
Heureusement, Kristi avait pour amie Georgina Harrington, fille d’un diplomate étranger qu’elle avait rencontrée en pension, et celle-ci lui avait fourni l’occasion d’approcher le cheikh en lui proposant d’assister à cette soirée huppée. Rien de tout cela n’aurait été possible, naturellement, sans l’intervention bienveillante de sir Alexander Harrington lui-même, qui lui avait obtenu une invitation.
Prétextant une indisposition de Georgina, qui devait l’accompagner à la soirée, sir Alexander avait demandé au secrétariat du cheikh s’il pouvait se présenter avec Kristi Dalton, âgée de vingt-sept ans, et amie d’enfance de sa fille. Après avoir fourni les informations nécessaires aux services de sécurité, il avait obtenu un carton pour Kristi. A présent, la jeune Australienne allait rejoindre son mentor.
Le taxi ne tarda guère à atteindre l’élégante demeure à trois étages de sir Alexander et, quelques instants plus tard, un verre de limonade à la main, Kristi se retrouvait face à Georgina et à son père. Elle écouta leurs compliments sur sa toilette d’une oreille distraite. Tant de choses dépendaient de la rencontre qui allait suivre ! Elle avait songé pendant des heures et des heures, jusque dans les moindres détails, à la façon dont elle agirait et aux mots qu’elle prononcerait.
— J’ai demandé à Ralph de tenir la Rolls prête pour 17 h 30, déclara sir Alexander. Nous partirons dès que vous aurez achevé votre boisson, ma chère enfant.
Une étrange émotion s’empara de Kristi, tandis qu’elle reposait son verre et que Georgina l’étreignait, en signe d’encouragement.
— Bonne chance, murmura son amie. Je te téléphonerai demain. Et n’oublie pas que nous déjeunons ensemble !
Un moment plus tard, la vieille Rolls conduite par Ralph, le chauffeur de la famille Harrington depuis des décennies, se mettait en route en direction du Berkshire, où se trouvait le manoir du cheikh. Au bout d’une heure de trajet, la voiture franchit les grilles ouvragées d’une vaste propriété. Lorsque Ralph eut présenté les invitations aux gardes de sécurité tout en déclinant son identité et celle de ses passagers, le véhicule put se rapprocher de l’entrée principale.
Un second garde accueillit les visiteurs sur le perron, à leur descente de voiture. En apparence, il faisait partie du personnel de maison, dont il portait la livrée. Mais le téléphone portable qu’il tenait en main et le caractère athlétique de sa silhouette étaient révélateurs. Kristi, qui s’était renseignée à fond sur leur hôte, savait que ce garde, comme tous les autres, portait vraisemblablement un revolver sous son veston d’uniforme, et qu’il devait exceller en arts martiaux et sports de combat.
Une fois le perron franchi, sir Alexander et sa compagne furent introduits auprès des invités déjà présents dans un vaste salon où régnaient le luxe et l’élégance. Sur les murs tendus de soie, on pouvait admirer des miroirs ouvragés, des tableaux de maîtres savamment mis en valeur par un éclairage indirect tamisé. Les pièces de mobilier, de style français, étaient à l’évidence des antiquités de prix, et leur bois luisait doucement à la lueur des lustres en cristal qui illuminaient les lieux, en accentuant la splendeur.
Un buffet était dressé, à la disposition des convives, et des hôtesses en uniforme circulaient parmi les hôtes, leur présentant des plateaux de canapés et de hors-d’œuvre. En arrière-fond, une musique assourdie faisait entendre ses accords, tandis que les invités devisaient. Poliment, Kristi salua l’épouse d’un comte anglais que lui présentait sir Alexander.
Puis elle survola la salle du regard avec une curiosité flottante. Le smoking était de rigueur pour les hommes et, en amateur averti, elle reconnut, en voyant les toilettes des femmes magnifiquement vêtues et coiffées, le style de plusieurs grands couturiers.
Soudain, elle fut frappée par la vision d’un homme grand et imposant, dont la silhouette altière se distinguait de toutes les autres. Elle le reconnut d’emblée : il s’agissait du cheikh Shalef bin Youssef Al-Sayed.
Les nombreuses photos des magazines ne lui rendaient certes pas justice ! Quand on le voyait ainsi, en chair et en os, on était saisi par la puissance presque animale qui se dégageait de lui, par son magnétisme envoûtant.
Il avait une ossature racée, des traits virils, comme sculptés au burin, des cheveux noirs et une peau bistrée qui proclamaient hardiment ses ascendances paternelles.
Dans les divers articles qu’elle avait compulsés, Kristi avait appris que le cheikh était le fils d’un prince saoudien et d’une Anglaise. Après s’être prêtée à un mariage selon le rite musulman et avoir effectué un bref séjour dans le palais de son époux, celle-ci s’était de nouveau envolée pour Londres et — bien qu’elle eût donné le jour à un fils très aimé —, elle avait ensuite obstinément refusé de retourner vivre dans un pays où les femmes étaient soumises aux hommes.
Pourtant, grâce aux fréquents séjours du prince à Londres, la romance avait continué de fleurir entre son épouse et lui, jusqu’à la mort de celle-ci. Le jeune Shalef, âgé de dix ans, avait alors été emmené en Arabie Saoudite par son père et intégré à sa famille arabe.
Aujourd’hui, il approchait la quarantaine. Il avait conquis l’estime internationale de ses pairs pour ses talents d’homme d’affaires et, depuis le décès de son père, son nom était devenu synonyme d’immense richesse. C’était un homme que l’on n’aurait guère voulu avoir pour ennemi, songea Kristi. Très racé, dans son élégant smoking, il laissait cependant percer, sous son apparente élégance, quelque chose d’impitoyable.
Comme mu par un instinct secret, il redressa la tête en direction de la jeune femme qui l’observait et, pendant un bref instant qui parut durer une éternité, leurs regards s’accrochèrent.
Kristi eut l’impression que la salle et ses occupants se dérobaient, disparaissaient tandis qu’elle se retrouvait seule, exposée, comme nue sous le regard cru et intense du cheikh. Elle éprouva sous cet examen une sensation de trouble intense, et des frissons la parcoururent. Aucun homme, jamais, ne lui avait donné le sentiment d’être vulnérable. C’était pourtant bien ce qui lui arrivait en cet instant ! Cela ne manquait pas de la déconcerter.
Si un autre homme s’était permis de la détailler ainsi, elle lui aurait rendu la pareille, pour ensuite se montrer dédaigneuse. Mais elle ne pouvait s’autoriser un tel luxe avec Shalef bin Youssef Al-Sayed…
Pendant un instant fugitif, elle capta quelque chose de cynique dans son expression. Puis il fut amené à reporter son attention sur un autre homme, qui le saluait avec une déférence marquée.
Kristi, qui avait débuté comme photographe-portraitiste dans le studio de ses parents, à Double Bay, était une observatrice aguerrie. Ce fut avec un intérêt tout professionnel, ou du moins voulut-elle s’en convaincre, qu’elle continua d’examiner le cheikh tandis qu’il bavardait avec son hôte — scrutant sa bouche mobile et sensuelle, enregistrant le caractère direct et perçant de son regard. En apparence, Shalef bin Youssef Al-Sayed semblait détendu. Pourtant, son port trahissait un tempérament d’acier, une puissance silencieuse et totalement primitive. Elle sut aussitôt que cet homme était l’incarnation du danger.
Une sensation de peur intense, irrationnelle l’envahit tout entière. Avoir cet homme pour ennemi, c’était côtoyer la mort, elle en aurait juré.
— Kristi, dit soudain sir Alexander en survenant près d’elle, permettez-moi de vous présenter Annabel et Lance Shrewsbury.
La jeune femme se détourna, adressant un sourire chaleureux à son mentor.
— Kristi Dalton, reprit celui-ci à l’adresse du couple qu’il escortait. Une excellente amie australienne.
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Pour Kristi, rencontrer le puissant cheikh Youssef Al-
Sayed tient de la mission nnposs;ble, mais celui-ci est
le seul a pouvoir faire libérer son frere, injustement
détenu a Riyad. Une fois parvenue a ses fins, Kristi
tente de gagner le prince a sa cause mais, au lieu

de I'aider, cet homme redoutable, qui voit d’un tres
mauvais ceil I'ingérence d’une étrangere dans les
affaires du royaume, la fait enfermer dans son palais...

La prisonniére amoureuse, Kim Lawrence

Vient-elle vraiment d’étre kidnappée ? se demande
Molly, stupéfaite. Hélas, le visage sévere du cheikh
Tahir al-Sharif ne lui laisse aucun espoir. Parce qu'il
semble persuadé qu’elle met en péril le mariage de
son cousin en voulant séduire ce dernier, le prince n’a
rien trouvé de mieux que de la faire monter de force
dans un jet privé, pour 'emmener en plein désert !
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